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- 1 -
Albuquerque, Nouveau-Mexique
Connor Storm, le corps vibrant sous l’effet de la tension, gardait les yeux braqués sur sa proie, une femme qui, sous le nom d’emprunt d’Anna Barton, avait échappé à la filature de son meilleur enquêteur. Pour l’instant, elle sirotait un café qu’elle venait d’acheter au kiosque placé juste derrière elle.
S’efforçant de rester hors de son champ de vision, Connor demeura à l’abri d’un pilier, attendant comme elle l’annonce de leur vol.
Le visage de la femme avait la délicatesse de la porcelaine et ses cheveux luisants d’un blond foncé lui retombaient sur les épaules. Connor aimait bien les cheveux longs. En revanche, il repoussa farouchement l’image qui se formait dans son esprit — celle de ses larges mains s’enfonçant dans cette épaisse toison pour la rapprocher de lui.
Il marmonna un juron. C’était la première fois depuis Linda que ce genre de pensée lui était venue. Peut-être était-il en train de retourner dans le monde des vivants ?
« Ceci est un job. Pour Leo. Tu le dois à ton frère aîné. Et puis, il y a tellement d’autres petits poissons à pêcher dans la mer. »
Un mètre soixante-quinze, sa cible était mince, athlétique… et très jolie.
« Oublie ce détail. »
En raison du mauvais temps, leur avion avait une heure de retard. Connor jeta un coup d’œil impatient à sa montre et, de nouveau, regarda de l’autre côté de l’immense baie. La neige s’était arrêtée de tomber. Maintenant, il pouvait voir le bout de la piste.
Une voix de femme diffusée par un haut-parleur annonça que l’embarquement aurait lieu porte 10 au lieu de la porte 14. Les gens de la salle d’attente 14 se levèrent et commencèrent à rassembler sacs de voyage et ordinateurs portables. A la vitesse d’un oiseau qui prend son vol, Anna Barton s’éloigna rapidement du kiosque et se précipita vers leur porte d’embarquement.
Donnant le signal de la suivre et de la cueillir.
Plantant d’un geste décidé son Stetson sur ses cheveux blonds, Connor Storm fonça à sa suite. Les talons de ses bottes résonnèrent si fort sur le sol du terminal de l’aéroport que la femme se retourna avec vivacité, ses yeux noisette écarquillés, comme si elle avait peur.
Peut-être guettait-elle le terrifiant petit ami qui n’avait cessé de la harceler ?
— Mademoiselle ? l’interpella Connor. Vous aurez besoin de ceci si vous voulez monter à bord, tout à l’heure.
Quand l’insaisissable jeune femme qui lui avait coûté si cher à retrouver s’arrêta, Connor s’immobilisa sur sa lancée.
La méfiance imprimée sur chacun de ses traits, Anna Barton l’inspecta de haut en bas avant de détourner le regard. Connor fut soudain content d’avoir repris cette mission à Sam Guerra et d’être venu lui-même.
Une forte tension faisait trembler le corps mince et élancé de la jeune femme. A l’évidence, elle ne se fiait toujours pas aux inconnus, surtout s’ils étaient larges d’épaules et pouvaient facilement la dominer. Son petit ami, Dwight Crawford, devait avoir été encore plus idiot que ne le lui avaient indiqué les rapports de ses enquêteurs, songea Connor.
Repoussant un peu en arrière son Stetson, il tenta un de ses nonchalants sourires.
La jeune femme se raidit.
Le sourire de Connor s’élargit et il agita la carte d’embarquement qu’il avait chipée dans son sac pendant qu’elle comptait la monnaie de son café.
— J’étais dans la queue derrière vous lorsque vous avez laissé tomber ceci, mentit-il, à peine troublé par un furtif sentiment de culpabilité.
Il était détective privé et les détectives privés devaient bien tricher un peu pour faire leur métier, non ? Du reste, ils avaient un bien joli mot pour désigner cela : une couverture.
Le visage de la jeune femme restait crispé, ses yeux débordaient de méfiance. L’enquêteur de Connor l’avait filée pendant un temps. Chaque fois qu’il s’était approché d’elle, elle s’était sauvée et avait changé d’identité.
La peau crémeuse était pâle et semblait si douce qu’il eut envie de la toucher. Zut ! Le facteur beauté commençait à devenir un problème.
Il était en mission. « Pour Leo », se rappela-t-il.
Les grands yeux un peu bridés exprimaient tant de vulnérabilité, tant de peur qu’il eut à demi envie de retrouver le petit copain en question pour lui donner une bonne leçon. Une femme qui était passée par ce qu’elle avait connu étant enfant ne méritait pas qu’une limace comme ce Crawford la terrorise encore une fois.
Elle releva le nez. Elle était mince et faite au moule. Beaucoup de classe. Avec son héritage, il n’en avait pas moins attendu d’elle. Au Texas, toute personne liée de près ou de loin à l’empire de Golden Spurs était une sorte d’aristocrate.
Son job à lui était de la ramener à la maison. Point barre.
C’était amusant de constater qu’elle était coiffée tout à fait comme Abby. Connor avait déjà lu que ce genre de chose arrivait aux jumeaux qui avaient été séparés. Néanmoins, la coiffure identique en tout point à celle de l’épouse de son frère Leo le surprit tant qu’il retint son souffle. Même si la ressemblance n’aurait pas dû le surprendre — après tout, elle était la jumelle d’Abby, kidnappée et disparue depuis très longtemps.
Non, ce qui lui parut étrange, ce fut la force de sa propre réaction en la regardant. Diable, il n’avait jamais ressenti une telle poussée de fièvre en fixant les yeux de sa belle-sœur !
— Becky, murmura-t-il, certain jusqu’au fond de lui-même d’avoir retrouvé l’héritière de Golden Spurs.
Anna l’entendit et frissonna. Ses grands yeux hantés parurent encore se dilater.
— Becky ? J’ignore qui vous cherchez, monsieur, mais ce n’est pas moi.
— Désolé. Très bien. Pendant une seconde, vous m’avez rappelé quelqu’un que je connais.
Le nez patricien se releva un peu plus.
— Vous vous appelez Anna Barton et vous n’irez nulle part sans votre carte d’embarquement.
Peut-être n’écoutait-elle pas, car elle se détourna et se dirigea d’un pas rapide vers leur porte.
— Anna Barton ! cria-t-il dans son dos.
Elle accéléra l’allure et il dut courir, mais la rattrapa en deux longues enjambées.
— Anna ! Anna Barton !
Comme elle ne s’arrêtait toujours pas, il lui saisit le bras, peut-être un peu trop fort, parce que, lorsqu’il l’obligea à se retourner, elle se heurta à lui, laissant échapper sa timbale en carton.
— Hé ! s’exclama-t-elle d’un ton grinçant. Lâchez-moi !
Les autres voyageurs tournèrent la tête pour les observer. Par chance, il n’y avait aucun agent de sécurité à l’horizon.
— Veuillez m’excuser, dit Connor dont la voix s’étouffa dans ses cheveux.
Il relâcha son étreinte.
— Je vous dois une tasse de café.
Durant les quelques secondes où il la retint, la chaleur du mince corps l’enveloppa et il perçut l’odeur fleurie de son parfum et celle plus douceâtre de son shampoing. Le contact de ses cheveux sur sa bouche était comme de la soie. L’envie d’en enrouler une mèche autour de son poignet pour la tirer un peu plus vers lui se faisait vraiment trop forte.
Un mouvement de tête amena ses lèvres à quelques centimètres à peine de celles de la jeune femme et, comme il baissait les yeux dessus, son cœur se mit à palpiter.
— Vous êtes bien Anna Barton ? grommela-t-il d’une voix enrouée en lui montrant la carte d’embarquement.
La jeune femme déchiffra son nom et ses grands yeux se firent accusateurs. D’un geste vif, elle la lui arracha des mains et la fourra dans son sac.
— Pourquoi m’avez-vous appelée Becky, tout à l’heure ?
— Un merci serait gentil.
— Je vous ai posé une question.
— Comme je viens de le dire, vous euh… ressemblez à quelqu’un que j’ai connu.
— Eh bien, ce n’est pas moi. Je ne vous ai jamais vu de toute ma vie et je n’ai pas l’habitude de me lier d’amitié avec des inconnus dans les aéroports. Alors, voudriez-vous, je vous prie, me lâcher… et me laisser tranquille.
Ce n’était pas une question.
— Navré. Vraiment. J’essayais juste de me rendre utile.
Tiens donc !
Maintenant, les yeux de la jeune femme flamboyaient et une onde rose illuminait ses joues. Plus il la retenait, plus le corps de Connor s’enfiévrait. Tellement, même, qu’il mourait d’envie de la rapprocher encore de lui pour la goûter, baiser ces lèvres humides et tentantes.
Le regard de la jeune femme s’était aussi fixé sur les siennes et il eut l’impression qu’elle retenait son souffle.
Avec un soupir et ce qui ressemblait à une certaine nostalgie, elle s’arracha à sa contemplation et repoussa le torse puissant.
A regret, Connor la lâcha et leva les mains, l’air moqueur, comme s’il se rendait.
La voyageuse tira sur ses manches longues et se lissa les cheveux. Puis, prenant congé d’un froncement de sourcils, elle s’éloigna vers la porte d’embarquement.
Des hanches superbes. Une démarche chaloupée magnifique. Mais aussi pleine de vitalité.
« Ceci est un boulot, n’oublie pas. »
Connor regretta de ne pas l’avoir retenue car il avait besoin de sa confiance pour la convaincre de retourner au Texas avec lui.
Comment faire désormais pour la ramener à Houston ?
Quoi qu’il puisse lui en coûter, il le ferait. Anna Barton était la belle-sœur de Leo. L’épouse de ce dernier avait le cœur brisé en raison du rôle qu’elle avait joué dans l’enlèvement de sa sœur lorsqu’elles étaient enfants. Abby était persuadée que Leo pouvait et voulait découvrir ce qui était arrivé à sa sœur disparue. Leo s’était donc tourné vers Connor, lui faisant subir le même genre de pression.
— Retrouve-la. Pour Abby. Elle ne sera jamais tranquille si tu ne le fais pas, avait-il dit. C’est comme s’il lui manquait une part d’elle-même.
C’était Leo qui avait élevé Connor après la mort de leur mère. Connor lui devait tout.
Ceci n’était plus un boulot.
Ceci concernait la famille. Et rien n’avait plus d’importance que la famille.
*  *  *
L’hôtesse de l’air annonça que l’avion était plein et demanda aux passagers de s’installer sur le premier siège venu.
— Hello, dit Connor avec un large sourire à l’intention d’Anna.
Elle faisait semblant de s’absorber dans la lecture d’un catalogue de vente.
— Cela ne vous ennuie pas si je prends le siège côté couloir à côté de vous ?
Sans lever les yeux, elle fronça les sourcils. Puis sans dire un mot, elle fit glisser son sac du siège en question et le mit sous le fauteuil devant elle.
Prenant son temps, Connor plaça son Stetson dans le compartiment au-dessus de leurs têtes avant de s’asseoir. Il était si grand, ou bien le siège était si petit, que ses épaules effleurèrent celles de sa voisine et, une fois de plus, il ressentit irradier la chaleur de son corps, chose surprenante dans cet environnement glacial. C’était tout juste si des étincelles ne jaillissaient pas lorsqu’il la touchait.
— Pour qui faites-vous des commandes avec une telle application ? demanda-t-il.
Elle l’ignora, tourna une page.
— Vous êtes peut-être de ces personnes qui détestent bavarder en avion ?
Elle tourna une autre page, avec encore plus de bruit que pour la précédente.
— Vous devez être comme moi. En général, je m’en tiens à ma règle de trente minutes lorsque je m’assois à côté de quelqu’un que je ne connais pas en avion. Je n’engage jamais la conversation avant les trente minutes précédant l’atterrissage. Ainsi, on ne se sent pas piégé.
Elle resta silencieuse. Connor se dit que peut-être il devait cesser de la harceler. Puis il vit le coin de ses lèvres se retrousser.
— Respectez-vous aussi cette règle ? murmura-t-il, tellement penché vers elle que son souffle déplaça une mèche de cheveux sur la tempe de la jeune femme.
Elle poussa un soupir et Connor s’imagina qu’après tout, la chance lui souriait peut-être un peu.
— Qui peut bien rêver de toutes ces stupides choses dans les catalogues… je veux dire pour tenter les faibles consommateurs comme moi qui tout à coup soupirent après un bac à litière autonettoyant pour chats… même si je n’ai pas de chat.
— Vous pourriez vous en tenir à votre règle et lire votre propre catalogue, vous savez, rétorqua-t-elle.
Enfin ! Enfin, elle avait parlé.
Elle montra du doigt le siège en face de Connor.
— Il y en a un dans chaque poche.
— C’est bien plus amusant de lire le vôtre.
— Je ne vois pas pourquoi, dit-elle en rougissant.
— Vraiment ?
Elle leva les yeux vers lui et Connor eut soudain trop chaud pour porter sa veste en peau de mouton qu’il enleva d’un mouvement d’épaules. Et quand les doigts fluets de sa voisine l’aidèrent en tirant sur les manches et que ce simple contact lui fut comme un tourment, il eut du mal à le croire.
Puis la main s’écarta brusquement.
— Merci, marmotta-t-il.
— Pas de problème, dit la jeune femme d’une voix si douce qu’il se demanda si elle se rendait compte qu’elle lui entrait par la même occasion dans la peau.
Le facteur beauté ajouté au facteur haute tension devenait un problème grandissant.
Comme l’attention de sa voisine revenait vers le catalogue, Connor s’interdit de laisser tomber.
— Ma femme est morte, lâcha-t-il, indigné par la tentation que représentait cette femme.
Il n’avait pas eu l’intention de dire cela. Linda n’avait rien à voir avec cette femme.
Le visage d’Anna s’adoucit.
— Il y a deux ans, poursuivit Connor d’une voix devenue rauque.
— J’en suis désolée, dit-elle, une soudaine lueur de sympathie dans le regard.
— Depuis, je ne suis plus jamais sorti, marmonna-t-il.
Le catalogue glissa entre les doigts de sa voisine et tomba sur ses genoux. Ses jolis yeux le fixaient, l’attiraient.
— Je suis un peu rouillé, je crois, quand je dois m’adresser à une femme.
— Vous n’êtes pas le seul, murmura-t-elle. Je ne sors pas et je ne parle pas non plus aux hommes. Surtout aux inconnus. Vous auriez dû vous asseoir à côté de quelqu’un d’autre.
— Pourquoi ne parlez-vous pas… aux hommes ?
— J’ai fait pas mal de mauvais choix, j’ai donc décidé d’éviter tout ça pendant un certain temps.
— Alors vous pensez que je suis du genre à éviter ?
— Cela n’a rien de personnel. C’est seulement parce que je suis mauvais juge quand il s’agit des personnes.
— D’accord. Changeons de sujet. Pourquoi allez-vous à Las Vegas ?
Le visage d’Anna Barton s’assombrit.
— J’ignore pourquoi je vous raconte cela. Peut-être parce que vous m’avez rendu ma carte d’embarquement. La plupart des gens ne s’en seraient même pas souciés. Vous devez être quelqu’un d’à peu près convenable.
Plutôt, oui. Son meilleur enquêteur l’avait pourchassée pendant plusieurs mois et poussée à lâcher son travail.
— Le dernier homme avec qui je suis sortie ne voulait pas rompre. Il refusait de me laisser tranquille. Il me téléphonait. Il venait à mon appartement, parfois tard dans la nuit. Alors j’ai dû me résigner à déménager. Quand il s’est manifesté quelques mois plus tard à mon bureau de Saint Louis où je m’étais installée pour lui échapper, je suis partie pour le Nouveau-Mexique. J’occupais en général un emploi de secrétaire, mais j’ai travaillé l’année dernière dans une école pour enfants handicapés à Santa Fe. Cela me plaisait beaucoup. Puis mon patron a commencé à recevoir des coups de fil d’un détective privé qui lui posait des questions à mon sujet. Quand le détective s’est manifesté, il lui a dit qu’il me recherchait. J’ai eu peur que mon petit ami…
Connor se crispa.
— Comment saviez-vous que ce détective privé travaillait pour votre petit ami ? demanda-t-il d’une voix volontairement neutre.
— Qui d’autre aurait intérêt à me rechercher ?
Bien sûr. Qui d’autre ? Connor ignora son sentiment de culpabilité.
— Donc, vous fuyez encore ? A Vegas ? Pourquoi Vegas ?
— Un nouveau job. Je vais superviser le personnel d’entretien de l’un des plus grands hôtels du Strip.
— Vous avez quitté une école que vous adoriez pour l’entretien d’un hôtel ?
— Il fallait que je trouve rapidement quelque chose. Cela a été dur de quitter cette école — j’avais réussi à faire tomber les barrières chez un petit garçon du nom de Daniel.
Il y avait quelque chose de pensif dans sa voix et ses yeux étaient maintenant pleins de tendresse.
— Voyez-vous, sa famille était décédée. Il était tout seul. D’une certaine manière, je le comprenais. Enseigner me plairait, je crois.
— Dans ce cas, pourquoi ne pas le faire ?
— Ce doit être magnifique d’imaginer que tout est possible. Un jour peut-être…
Elle se détourna et contempla les nuages de l’autre côté du hublot.
— Il faudrait que j’aille à l’université.
Après cela, il devint plus facile à Connor de bavarder avec elle. Il lui raconta qu’il avait été marine en Afghanistan, lui parla de la mort de Linda dans un accident peu de temps après son retour chez lui, du bébé qu’elle portait et dont il ignorait l’existence. Il n’avait parlé à personne, à l’exception de Leo, de la mort de son enfant.
Anna l’écoutait, avec des yeux démesurément ouverts maintenant, et il commença à craindre que leur relation n’ait pris un tour trop personnel.
Il ignorait tout de l’importance de ses souvenirs d’enfance, de ce qu’il lui était arrivé. Mais peut-être, puisque tous ses liens avaient été coupés lorsqu’elle était si jeune, comprenait-elle ce que c’était que de tout perdre comme cela était arrivé à Connor.
La ramener au Texas était, semblait-il, son job. Alors assez de confidences. Il fallait couper court. Trouver un moyen de la ramener au Texas. Que se passerait-il si elle lui filait entre les doigts et se cachait encore une fois ?
— Etes-vous un cow-boy ? demanda-t-elle.
Parfait. C’était peut-être l’occasion de retourner à ses affaires. Connor consulta sa montre. Ils allaient bientôt atterrir. Il perdait du temps.
— Pourquoi cette question ?
— Le chapeau. Les bottes. Votre accent traînant.
— Je n’ai aucun accent traînant.
Anna se mit à rire. Son visage s’illumina et elle parut plus jolie que jamais. Un nouveau choc électrique parcourut Connor.
— Bien sûr que si, le taquina-t-elle, les yeux pétillants maintenant. Alors, pourquoi le chapeau de cow-boy ?
Connor hésita, de nouveau crispé, désireux malgré tout de cesser cette mascarade.
— Je possède un ranch près d’Austin avec mon frère Leo.
La vérité, mais pas toute la vérité.
— Nous élevons un peu de bétail, poursuivit-il. Nous avons grandi dans un ranch, à l’ouest du Texas. Nous avons les vaches, les chevaux et les grands espaces dans le sang. Leo gère le Golden Spurs qui est l’un des plus grands ranchs du Texas.
Ils continuèrent ainsi à bavarder, même après que l’avion avait atterri. Connor se hâta de descendre la passerelle avec Anna tout en essayant d’imaginer une ruse pour prolonger leur toute récente amitié. Il avait besoin de davantage de temps.
Une fois à l’intérieur du terminal, Anna se retourna vers lui en souriant.
— Eh bien… ce fut un plaisir de bavarder avec vous.
C’était un au revoir en bonne et due forme.
Connor la considéra, incapable de réfléchir en raison du tintement des pièces et des éclairs de lumière en provenance des machines à sous toutes proches.
Des machines à sous…
— Je me sens en veine.
Il plongea la main dans sa poche.
— Voudriez-vous mettre un dollar pour moi dans une machine ?
— Ne pouvez-vous le faire vous-même ?
— Si, bien sûr. Mais appelons ça une intuition.
Les yeux brillants d’Anna Barton croisèrent de nouveau les siens et y restèrent plantés dans un de ces moments particuliers, interminables et silencieux. Le souffle de Connor était court et irrégulier. Pourquoi avait-il la sensation de tomber en miettes chaque fois qu’elle le regardait ainsi ? La bouche d’Anna tremblait, ses yeux brillaient. Et lui avait envie de la prendre dans ses bras et de l’embrasser. Il préféra lui plaquer dans la paume un étincelant dollar d’argent.
— Pour la chance, dit-il en lui repliant les doigts dessus.
La tiédeur inattendue de sa peau le fit frissonner.
Anna prit une inspiration et hésita un instant avant de s’avancer vivement vers la machine la plus proche. Elle frotta ses mains l’une contre l’autre et souffla dessus. Puis elle ferma les yeux. Tandis qu’elle faisait une petite prière, Connor adora la manière dont ses cils noirs et recourbés ressemblaient à des petits croissants de lune contre la pâleur de son visage. Lui aussi ferma les yeux.
Puis les paupières ombrées de longs cils se rouvrirent brusquement et elle le regarda. Le visage radieux, elle tira sur la poignée.
Cling, cling, cling !
La machine se mit à émettre des lumières rouges, vertes, blanches.
Bingo !
Connor ne put en croire ses yeux. Il entendit des coups de klaxon et des sirènes hurler pendant que des pièces dégringolaient en cascade.
Anna se retourna vers lui. Une foule s’agglutinait déjà autour d’eux. Mais Connor ne voyait personne d’autre qu’Anna. Et il ne ressentit rien d’autre que l’excitation ravie qu’il devinait dans ses yeux et l’impression que son sang bouillait dans ses veines.
— Que s’est-il passé ? demanda-t-elle, d’une voix assourdie par la surprise.
— Tout à fait ce que j’imaginais. Vous êtes mon porte-bonheur. Nous avons gagné.
Anna se mit à sauter en l’air. Connor l’entoura de ses bras pour l’attirer vers lui. De nouveau, le courant passait.
Il n’avait pas prévu de l’embrasser.
Cela lui arriva comme arrivent toutes les bonnes choses de la vie.
Sous la sienne, sa bouche était frémissante et fondante et, d’un seul coup, sa douce et émouvante chaleur s’infiltra en lui. Ce qu’il avait vu comme un geste banal d’affection et de triomphe se transforma avec violence en quelque chose de primitif et de grisant, quelque chose qui lui faisait exiger davantage. Car jusqu’à présent, Connor n’avait pas compris à quel point il avait été seul.
Jusqu’à elle.
Anna ouvrit la bouche et Connor sentit le bout de sa langue jouer avec la sienne. Alors tout son corps se durcit. Son cœur se mit à cogner. Son sang à battre sur ses tempes. Et s’il n’y prenait pas garde, il allait se retrouver dans une situation embarrassante.
Dans un brouillard, il prit conscience de cris et de gesticulations autour d’eux et d’être repoussé contre la machine. Tout ce qui entourait la sensation de ce corps mince étroitement pressé contre le sien, son excitation sauvage et toute-puissante et ce besoin désespéré de la posséder, parut pâlir. Il resserra son emprise autour de la taille de la jeune femme et, sans plus se soucier de rien, la ramena contre ses hanches.
Quelle délicieuse sensation, tellement exquise, même si maintenant, elle se débattait, se tortillait, le repoussait.
Il l’enlaça plus fort et murmura :
— Tout doux, tout doux. Je ne vais pas vous faire de mal.
Avec un soupir, elle cessa de se débattre et les mains déployées qui avaient repoussé les muscles de son torse remontèrent vers son cou, tandis que ses doigts s’entortillaient dans ses cheveux.
Derrière eux, une voix s’éleva.
— Je suppose que vous êtes le couple gagnant ? Vous avez l’air de deux jeunes mariés en lune de miel pressés de gagner leur hôtel. Donc si vous voulez bien me suivre tous les deux, je vais vous apporter votre argent.
Lunes de miel. Vegas. Mariages éclairs. Hôtel. Lit.
Connor n’apprécia guère les images qui flashaient dans son esprit en entendant l’homme faire ce genre de supposition.
Tout le monde se mit à rire, sauf eux. Pourtant, Connor aurait pu rester là à embrasser Anna pour l’éternité. Il n’avait jamais songé à se remarier. Il s’était imaginé qu’après Linda, c’était fini. Qu’il se contenterait de travailler très dur pour le restant de ses jours et passerait autant de temps que possible avec Abby et Leo et le petit Caesar, tant qu’ils voudraient de lui.
Le mariage. Avec Anna ? Quelle idée folle ! Ceci était un job.
Les battements de son cœur étaient toujours déréglés quand il la lâcha.
— C’était seulement un baiser de célébration, dit-il en posant un doigt sur les lèvres douces. Je crois que nous nous sommes laissé emporter.
— Bienvenue à Vegas, capitale de la chance ! leur cria un jeune homme en T-shirt noir.
Anna rougit.
— Je dois y aller, dit-elle.
— Hé… non…
Comme elle tentait de partir en courant, Connor la poursuivit et, lui prenant le poignet, la ramena vers lui.
— Nous devons suivre le directeur du casino pour récupérer l’argent, dit-il.
Même si le seul fait de la toucher faisait battre son cœur plus vite.
— Nous avons gagné. Vous avez gagné, insista-t-il.
Mais une fois leurs gains récupérés, Anna refusa d’accepter sa part.
— Gardez-tout. C’était votre argent.
— Je vous dois un dîner pour fêter cela ; c’est le moins que je puisse faire, protesta Connor. Nous pourrons en profiter pour discuter du partage de nos gains.
— Non. Je… je dois y aller. Vraiment.
— Très bien, très bien.
Connor se creusa la tête à la recherche d’une brillante idée, histoire de la faire changer d’avis.
Il la laissa quand même aller, tout en soutenant son regard avec un sourire maintenant plus détendu.
— Passons la soirée… ensemble. Après tout, nous sommes à Vegas. Qui a envie de s’engager ? Pourquoi ne pas simplement dîner… peut-être assister à un show ? Une nuit… Quel mal y a-t-il à ça ? Vous connaissez la chanson, non ? Strangers in the night…
Le lumineux regard se fixa sur ses lèvres et la conscience qu’il avait d’elle accéléra la vie dans chacune de ses cellules.
Anna s’humecta les lèvres.
— Peut-être que… juste pour cette fois… ma règle de ne pas m’impliquer n’en souffrira pas.
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Le retour d’Anna

Quand elle comprend que Connor Storm, le rancher qu'elle
vient d'épouser, est en réalité un détective a sa recherche,
Anna est folle de rage. Comment Connor a-t-il pu la
manipuler et lui jouer la comédie des sentiments ? Bien
décidée a ne plus jamais revoir cet homme qui I'a trahie,
elle s'enfuit a I'autre bout du pays pour y commencer une
nouvelle vie. Mais, dix-huit mois plus tard, elle découvre
Connor sur le pas de sa porte. Et méme si elle ne lui a
toujours pas pardonné, elle ne peut pas lui cacher plus
longtemps qu'elle a eu un enfant de lui...

KATE HARDY

Fiancée d’un jour

Incapable de refuser quoi que ce soit a Adam McRae, son
voisin et ami qui souhaite rassurer ses parents inquiets de le
savoir toujours célibataire, Kerry accepte de se faire passer
pour sa petite amie. Aprés tout, il ne s'agit que de jouer les
amoureuses transies pendant quelque temps... Mais c'est un
role bien plus difficile qu'elle ne I'avait imaginé, découvre-
t-elle le jour ou Adam I'embrasse pour la premiere fois. Car
ce qui n'aurait di étre qu'un baiser de facade la bouleverse
jusqu'au plus profond de son étre...
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